
[image: Couverture : Kelly Hunter, Le feu du désir, Harlequin]


 [image: Page de titre : Kelly Hunter, Le feu du désir, Harlequin]


- 1 -
Des hommes séduisants, Madeline Delacourte en avait déjà rencontré un certain nombre. Mais les deux hommes qui s’affrontaient dans cette miteuse salle d’arts martiaux située dans le quartier chinois de Singapour étaient tout simplement époustouflants. Alors même que ses yeux ne s’étaient pas encore accoutumés à la pénombre de la pièce, elle les avait repérés, comme hypnotisée par le spectacle qu’ils offraient.
Le premier, elle le connaissait. C’était Jacob Bennett, un Australien aux cheveux noirs et aux prunelles d’acier. Arrivé à Singapour en même temps qu’elle, plus de dix ans auparavant, il n’en était jamais parti et était même devenu propriétaire du dojo. S’il y avait une once de douceur sous sa formidable carapace, Madeline ne l’avait jamais vue. Mais ils se comprenaient. Tout comme elle, il avait vécu des moments difficiles, cela les avait rapprochés et ils étaient presque devenus ce que l’on pourrait appeler des amis.
Elle le vit froncer des sourcils dès qu’elle mit le pied dans le dojo. Une vieille habitude chez lui. Voilà ce qui arrivait lorsqu’on demandait trop souvent des services à un homme généreux.
Son adversaire en revanche, elle ne l’avait jamais vu. Ni au dojo, ni à Singapour, elle s’en serait souvenue. Car jamais elle n’avait rencontré un homme aussi beau. Il était un peu plus grand que Jacob et n’avait pas tout à fait la même carrure mais, mis à part cela, ils se ressemblaient presque comme deux gouttes d’eau. Mêmes cheveux noirs, même couleur de peau. Un frère peut-être, ou un cousin ? En tous les cas, l’inconnu n’était sûrement pas étranger à la pratique des arts martiaux. Il était de même force que Jacob, ce qui n’était pas rien.
Tous deux s’affrontaient avec de longs bâtons, semblables à ceux des moines Shaolin, luttant avec une grâce de danseurs et une férocité qui n’avait rien à envier à celle d’un fameux guerrier local. Chacun d’eux semblait vouloir anéantir l’autre, mais là où Jacob était de glace, son adversaire était de feu. Moins dans la retenue, totalement imprévisible. Et même téméraire.
Elle ne put s’empêcher de l’admirer.
En réponse au froncement de sourcils de Jacob, elle envoya un baiser.
— C’est lui ? demanda Po, le petit va-nu-pieds qui se tenait à côté d’elle.
— C’est lui, répondit-elle, mais sans lâcher des yeux le mystérieux inconnu.
— Il n’a pas l’air content de nous voir, fit-il observer, quelque peu intimidé.
— Ça lui passera.
L’adversaire de Jacob avait dû les entendre, car lui aussi jeta un coup d’œil de leur côté.
Erreur fatale. Quelques secondes plus tard, Jacob le faisait basculer d’un habile coup de bâton. Elle ne put s’empêcher de frémir en voyant l’inconnu faire un vol plané.
Mais loin de s’avouer vaincu, l’homme profita à son tour d’un moment d’inattention de Jacob pour le plaquer au sol.
— Il a l’air occupé, dit le garçon. On devrait revenir plus tard.
— Quoi ? Et manquer tout ça ?
Elle lui jeta un sourire rassurant et s’avança d’un pas nonchalant vers les combattants, satisfaite du cliquetis des talons de ses chaussures sur le parquet de bois. S’accroupissant à côté des deux hommes, elle tapota du bout de l’ongle l’épaule de l’homme mystérieux. Elle fut alors prise d’une irrésistible envie de laisser courir sa main sur cette peau lisse et bronzée.
Une envie qu’elle refoula aussitôt avec empressement.
Mais que lui arrivait-il ?
— Pardon, dit-elle d’une voix qui, elle l’espérait, ne laissait rien paraître de son trouble. Navrée de vous déranger. Bonjour, Jacob. Vous avez une minute ?
Les yeux de l’inconnu étaient couleur d’ambre, et très expressifs ; pour l’instant, ils exprimaient la plus vive incrédulité. Il finit par relâcher son étreinte sur Jacob et ce dernier leva les mains dans le geste universel de la capitulation.
Souriante, elle tendit la main au guerrier inconnu. Avant tout, elle voulait s’assurer qu’il laisse Jacob libre de ses mouvements.
— Madeline Delacourte. En général, on m’appelle Madeline.
— On la traite le plus souvent de toquée, commenta Jacob d’une voix rauque.
— Flatteur ! riposta-t-elle.
Les yeux de l’inconnu s’éclairèrent. Il lui adressa un sourire dangereusement ravageur et lui tendit une main chaude et calleuse.
— Luke Bennett.
— Un frère ?
Et comme il acquiesçait de la tête :
— C’est bien ce que je pensais. Dites-moi, Luke Bennett, lequel de vous deux l’emporte dans ces effrayants petits combats ? Peut-être vous écroulez-vous à peu près en même temps ?
— C’est variable, dit Luke. Personnellement, j’ai plus de souffle.
— Pratique, murmura-t-elle.
Cet homme avait vraiment une couleur d’yeux incroyable. Il était difficile de s’en détacher.
— Et le point fort de Jacob ?
— L’entêtement.
Une lueur de curiosité passa dans les yeux dorés de Luke Bennett avant qu’il ne reprenne, un léger sourire aux lèvres :
— Mais cela, vous devez déjà le savoir ?
Elle lui adressa à son tour un petit sourire poli, puis elle se tourna vers Jacob. Après tout, c’était lui qu’elle était venue voir.
Jacob avait des yeux perçants, d’un bleu étincelant. Passer de l’un à l’autre, c’était comme échanger du vieil or contre une tranche de ciel.
— J’ai entendu dire que vous cherchiez un nouvel apprenti ?
— Vous avez mal entendu.
Le regard de Jacob glissa vers Po, qui piétinait toujours à l’entrée de la pièce.
— En outre, le dernier que vous m’aviez déniché m’a volé tout ce qui n’était pas cloué et la plupart des choses ici.
— Mais il vous a tout rendu, n’est-ce pas ? Et il est devenu votre meilleur étudiant et il a remporté un championnat asiatique sous les couleurs de votre équipe.
— Oui, répondit Jacob d’une voix sèche. Juste avant que l’industrie du cinéma de Hongkong ne vienne frapper à sa porte pour lui farcir la cervelle de lumières et de paillettes.
— Vous voyez ! Je savais que vous aviez besoin d’un nouvel apprenti.
Elle lui adressa son sourire le plus conquérant.
— Po, viens faire la connaissance du sensei.
Po se dirigea vers eux avec circonspection. Il était petit, sans doute un préado, autant qu’elle avait pu en juger. Ce détail particulier ne lui avait jamais été communiqué, pas plus que son nom de famille. Pour Po, il y avait la rue et sa capacité à y survivre, et rien de plus. Il avait fallu six mois à Madeline pour que le garçon parvienne à envisager d’autres choix de vie.
— Pourquoi moi ? dit finalement Jacob avec un gros soupir.
— Parce que vous êtes un homme bon, suggéra-t-elle, obligeamment. Parce que si je confie ce jeune homme à n’importe qui d’autre, il leur volera vraiment tout.
— Vous pourriez toujours le remettre là où vous l’avez trouvé. Vous ne pouvez pas tous les sauver, Madeline.
— Je sais.
Mais elle pouvait quand même en sauver quelques-uns. C’était devenu l’un de ses buts dans la vie : aider les enfants des rues de Singapour à se choisir un autre destin que le vol et la violence. Et il était de notoriété publique que Jacob l’y aidait.
— Po est un pickpocket. Il travaille sur Orchid Street et il a un don pour se mettre à dos les gens dangereux. Il a besoin de changer d’air.
— Pourquoi n’en suis-je pas surpris ?
Jacob considéra le garçon avec un peu plus d’attention.
— As-tu seulement envie d’apprendre le karaté, gamin ?
Po haussa les épaules.
— Je veux vivre.
— Rien à dire à cela, approuva gaiement Luke Bennett.
— Prends-le toi, alors, riposta Jacob visiblement agacé par l’intervention de son frère.
— Désolé.
Luke esquissa un sourire qui fit à Madeline l’effet d’une bombe. Instantanément, irrévocablement, elle venait de succomber au charme de cet homme. Cela ne lui était pas arrivé depuis des années. Son cœur battait rapidement, une drôle de sensation se nichait au creux de son ventre, un irrésistible besoin de baigner dans la chaleur de ce sourire désinvolte… Une sensation à la fois divine et parfaitement dangereuse. Car elle n’avait pas la possibilité de se laisser charmer, ce serait une catastrophe…
— C’est vous, l’honnête citoyenne, reprit Luke. Moi, je suis un sans-abri spécialisé. Je ne ferais que le corrompre.
— Que faites-vous exactement ? demanda-t-elle tout en essayant de masquer son trouble.
— La plupart du temps, j’inspecte les mines et les armes immergées en mer pour le compte de l’armée.
— Et surtout lorsqu’elles sont sur le point d’exploser, ajouta Jacob d’une voix sèche. L’espérance de vie devient alors problématique.
— Qu’est-ce que la vie sans prendre de risques ? répliqua Luke en se tournant vers Madeline.
Les yeux d’ambre pouvaient être chaleureux, découvrit-elle. De même que son sourire nonchalant.
— Je suppose que ce raisonnement particulier fonctionne très bien pour vous, dit-elle. Je suppose aussi que vous avez tendance à diviser les femmes en deux groupes principaux. Celles qui s’enfuient en hurlant quand vous leur dites cela en souriant. Et celles qui restent.
Jacob partit d’un grand rire, sans se soucier du coup d’œil désabusé que lui lançait son frère.
— Par ici, gamin, dit-il toujours souriant, en se détournant pour aller vers la porte du fond. J’offre une chambre avec un lit et un oreiller, deux draps, de quoi faire trois repas par jour et une paye au-dessous du minimum. En retour, j’attends de toi loyauté, obéissance, honneur et dévouement. Si cela ne t’intéresse pas, tu es libre de retourner là d’où tu viens.
Jacob ne se retourna pas pour voir si Po avait choisi de le suivre. Il connaissait bien les gamins de la rue. Il savait que Po le suivrait. Ne serait-ce que pour voir un peu plus tard s’il y avait quelque chose à voler.
Luke Bennett regarda Po et son frère s’éloigner. Son expression reflétait un mélange d’exaspération et de fierté contenue. Quant à elle, elle l’observait, lui.
— Vous lui faites ça souvent ? demanda-t-il en se retournant vers elle et voyant qu’elle l’observait.
Elle s’efforça de ne pas rougir.
— Assez souvent.
— Est-ce qu’ils restent ?
— Assez souvent.
— Etes-vous amoureuse de mon frère ?
— Voilà une question très personnelle.
Et pas de celles auxquelles elle répondait volontiers.
— Pourquoi cette question ?
— Jacob ne baisse pas très souvent sa garde. Et il l’a fait pour vous.
— Juste la périphérie, dit-elle en secouant la tête.
Mais le cœur de Jacob Bennett était étroitement cadenassé et elle savait, avec cet instinct qu’ont les femmes, qu’elle n’en détenait pas la clé.
— Que feriez-vous si je répondais oui ?
— Je le regretterais.
Et sur un ton plus sérieux il reprit :
— Mais je ne veux pas me mêler de ça.
— Très honorable de votre part. Mais je n’en attendrais pas moins d’un frère de Jacob. Dites-lui que j’ai dû m’en aller.
— Et ma question, vous n’y avez pas répondu ?
Elle le considéra d’un air pensif, jaugeant la question pour ce qu’elle était. Il venait de déclarer, mine de rien, qu’elle l’intéressait. Depuis six ans que William était décédé, elle n’avait eu qu’un seul amant. Elle souffrait encore de la mort de son mari et, rétrospectivement, elle avait compris que ce qu’elle avait souhaité, c’était plus le réconfort qu’on puise dans l’intimité avec quelqu’un que l’amour de son amant. Lui aurait voulu une femme qu’il puisse honorer et respecter.
Que pourrait donc chercher Luke Bennett chez une maîtresse ? se demanda-t-elle. La passion ? Cela faisait bien longtemps qu’elle était devenue imperméable à la passion. Le rire ? Sur ce point, elle pouvait quand même faire mieux. La sincérité ? Elle pouvait la lui offrir. Pour ce que cela valait.
Et puis il y avait l’honneur. Et cela, c’était impossible.
— Combien de temps comptez-vous rester à Singapour, Luke Bennett ?
— Une semaine.
— Ce n’est pas long.
— Bien assez. On peut faire beaucoup de choses en une semaine si l’on veut bien essayer.
Il lui adressa un sourire en coin.
— Vous n’avez toujours pas répondu à ma question.
— Uniquement parce que je n’en ai pas envie. Considérez cela comme l’un des petits mystères de la vie.
— Je déteste les mystères. Avertissement sans frais.
Cette fois, elle ne put s’empêcher de sourire.
— Profitez bien de votre séjour à Singapour, Luke Bennett. Il y a beaucoup de distractions ici.
— Sans le moindre doute, murmura-t-il.
— Il y a aussi des tas de choses que vous devriez éviter.
A son tour de lui donner un avertissement.
Sur ce, avec un sourire ironique, elle tourna les talons et s’éclipsa.
*  *  *
— Alors ? Que se passe-t-il entre Madeline Delacourte et toi ? Tu as quelque chose avec elle ? demanda Luke à son frère, un quart d’heure plus tard.
Sous le regard attentif du jeune pickpocket, ils avaient repris leur combat avec les bâtons Shaolin.
— Pourquoi ? Ça t’intéresse ?
Luke se tut pour se concentrer sur sa défense. Mais l’image de Madeline Delacourte — son sourire entendu, sa chevelure de miel et ses longues jambes — ne le quittait pas.
— Que crois-tu donc ? Je demande seulement que l’un de vous me réponde par un oui ou un non bien franc.
— Non, dit Jacob en bloquant le coup suivant. C’est juste une amie.
— Est-elle mariée ?
— Plus maintenant.
— Fiancée ?
— Non.
— Une liaison ?
— Non.
Le bâton de Jacob s’abattit sur ses jointures et il grimaça de douleur.
— Madeline est difficile. Elle peut se le permettre.
— Elle est riche ?
— Très. Son défunt mari appartenait à une famille anglaise qui faisait le commerce des épices à l’époque où l’Orient s’est ouvert au monde. Ils ont fait fortune et ont investi dans l’immobilier. Le mari de Madeline possédait une chaîne de centres commerciaux et d’hôtels sur Orchid Street et la moitié des gratte-ciel résidentiels du sud-est de Singapour. Maintenant, tout cela appartient à Madeline.
— Son mari est mort jeune ?
— Son mari est mort vieux et heureux.
Luke frémit. Il n’aimait guère cette image de Madeline que Jacob était en train de lui dépeindre.
— Des enfants ?
— Non.
Luke reçut une autre volée de coups.
— Tu n’es pas concentré, dit Jacob.
— Je suis toujours sous l’emprise de cette jolie croqueuse de diamants.
— Peut-être qu’elle l’aimait.
— Combien d’années avait-il de plus qu’elle ?
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